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Velques—vns ont dir autrefois que'

viure bien , c'est viure conformé—

menr à la Nature. Et cette parole est

fort bien dire , ſi elle est bien entendue'.

- Car ſi vous mettés àparrla corruption

qui est ſuruenuë àla Nature, 8: que vous

la confideriés en ſon origine, ôc telle

qu'elle est ſortie de la main deſon au

teur ,pelle fournit toutes ſortes de beaux

enſeignemens à la vertu, 8: lescom-y

r mandemens de Dieu, comme ils ſont

contenus dans, les deux Tables de la

-Loy , ne ſont rien ſinon vnrenouuel-z

\
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fleme‘nt de “ces belles instructions qu’el-'l

:le nous donnait , '8: dont pour n'y estre—ñ

pasaſſésarrenriſs , nous anions perdu la

ſouuenance. Or ce qui ſe dit des actions,

ſe peut auffi en quelque ſorte direparoles, 8L de la façon de laquelle il Faut,,

craitter lès ſujets que l'on 'entreprend

, d'expliquer : C'est que quelque marie-re

que l'on medite , il ſaut autant qu’il est

,poſſible ,» ſuiure la nature des choſes

meſmes, .Sc accômoder ſon ordre &ſes

.parolcsà ſon ſujet.Et certes à parler ge—

neralemënl’arr n'est autre choſe qu'vn

ſystemedes preceptes de la Nature , 86

~ ~ vn recueil des obſeruarions qu'on a ſai

tes de ſes bonnes productions. C'est

ce qui m'a induit à ſuiure dans l'expli

cation du propos de l'Apostre ſur Mel—

' ehiſedec, la methode que iem’y ſuis

’ _ proposéeflat naturellementla'perſon—

ne est auan-t ſon nom, 8c l'on nenom

me point ſinon les choſes ou qui exi

stent, ou qui ſont preſupposées deuoir

exister. C'est poutquoy i'ay parlé de

Melchiſedec auant que de venirà l'in- ,

terpretation des noms que l’Eſc'riturc

luy donne. Apres cela le nom dela per;

’ l t ' s \
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ſonne est auant ſes charges. Car chaque*

Perſonne doit auoir ſon norn, pour .

estre diſcernée d'auec les autres dans la

ſocieté dont elle fait partie ; 86 puis

*apres s'il eſchet ainſi, on luy donne les

charges dont elleest estimée capable,

.Et c'est encore la raiſon "qui aſait que

i'ay conſideré le nom de Melchiſedec

apres cela, BC meſmes l'appellation qui

luy est donnée de R0)- de Salem, 'parce'

qu'elle luy tient en quelque façon lieu.

de nom, bien que ce ſoit vne deno— r

mination qu’il a tirée de ſa charge. Il

:reste donc que ievienne deſormais à la

conſideration de la charge meſme: 8$

ce doit estre le ſujet de l'action de main-.

tcnant: parce que ie me propoſe d'y

v-oir premieremcnt, moyennant l'aſz

fiflance de la grace de nostre Seigneur, Lv

cette qualitéde Roy qui luy estdonnée; z'

puis apres celle de _Sacrificate‘ur .du

Dieu Souuerain. Apres quoy nous fe- ~

Ions quelque conſideration de ce que

ees deux charges ont eſté conjointes en

luy , ce qui n'est pas vne choſe ordinai—

re; Et en fin , il faudra rapporter tout ,

&ela à nostrc_ Seigneur . quiest le corps"
d- p s - i' ' ,.
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'Sc la verité de ce dont Melchiſedec n’a_

esté ſinon la figure 8c l'ombre.

Pour donc commencer parla, vous_

‘ >ñſçau'e's que lc genre humain ne pouuoit

'ſubſister ſinô en establiſſant quelque ſo

t eieté entre ſes parties. Car‘outre l’incli- '
;ration que la raiſon dôneqaux hommes ſi

— 'de viure les vns auecque‘les autres, le

'beſoin les y a neceſſairemenr obligésg

rl'estant pas poſſible d’vn costé qu'ils

r-peuſl'ent viure commoderne nt ſans s'en—

treſecourir mutuellement, 6c de l'autre,
Je ſecours qu'ils s’entredoiuent , reque-ſſ

rant neceſſairement que ceux que la

-I’rouidence de Dieu a logés dans vn

meſme pays,s’aſſemblent auſſi 85 s'aſ

' ſocient en vn meſme corps. Or est-il

clair que ccrteſocieté ne ſe peut main

tenir ſatis'vne ſouueraine puiſſance , qui;

establiſſe les loix ſur la reigle'deſquel

les les hommescompoſent leurs actions;

qui ait le ſoin de les ſaire executer , 8e

qui leur donne vigueur par la distribu—r

tion des peines, 8c es vecôpenſes 's qui

ait' le pouuoir d'ordonner de lapaixsc

de la guerre, ſelon l'occurrence des

affaires qu'on a àdemefler auecles yoiz_
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' 'ſins : quidiſpoſe 'des moyens qui ſont ’

neceſſaires à maintenir l‘vne 8c à faire

l’autre,ſelon que le beſoin le requiernô:

qui pour cela ait entre les mains les for

tereſſes 6e les armes, les tributs &les

impoſitions. Cependant il faut neceſ—

ſairement que cette puiſſance ſoit ou

bien entre les mains de la ſocieté toute

entiere, tellement que chacun y ait

part; comme cela ſe void dans les re

publiques populaires , qu'on appelle

Democraties , parce que le peuplead

par deuers ſoylle ſouuerain commandc—,

ment: Ou bien entre les mains d'vn

conſeil composé de perſonnes' en petit

nombre, en comparaiſon de toute la.

multitude , 8c à quiou la nobleſſe de la.,

naiſſance , ou l'excellence de la ptuí

dence 8c dela vertu, ou quelque autre
I conſideration , a donné cette autorité'.

ôc c'es ſocietes-là s'appellent Aristocra—

ties , parèe que le gouuernement est en

la diſpoſition de ceux qui ("ont estimés

estre les-meilleurs: Ou bien entre les

mains d’fvn ſeul; ce qui ſaitles Monar

chies, danslelquelles de tout temps on

_a donné aux _Monarques le tiltre 8c la
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.qualité de Rois. Il est bien' vray’ qu'il i

-y a quelques gouuernemens qui ſont en r

.quelque ſorte m'estés de ceux-là» Mais

quelque meflange 8c quelque tempera

.ment qu'il y ait , ſi est-ce qu'il lesſaut

toujours reduire à quelcune de ces for

' unesdä, parce que comme il a esté ſort,

bienremarqué parles gens ſauans, la~

puiſſance _ſouuerai’ne est vne chôſe qui

ne ſe partage point entre pluſieurs. 8c

que les Estats politiques poſſedent cha—

cun àſa façon, d’vne maniere indiuiſi—

ble. Or en ces premiers temps du

monde , il y auoir peu de democ’rad

ries, ou plustost ilg n’y en auoir du tout:

point, 8: à peine en peut—on remarquer

aucune trace dans les histoires. Des Ari—

stocraries, il y en pouuoit auoir quel-d

— 'ques vnes ;8c il ſemble que c’est ce que

IEſcriture ſainte appelle des Seigneurie”

quoy qu'il y enapeu d'exemples de ces

rcmiers remps—là dans les contrées de

Orient. La premiere forme qu'a eue' le

ſouuerain commandement politique, a

esté la royauté , comme il paroist parla

parole de Dieu , Bccommeila esté re

?connu par les historiens _Pay’ens meſ—z
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mes. Et cela est venu, ou de ce qu'entre

la puiſſance paternelle, en la place de

laquelle la puiſſance politique a en quel—

que ſorte ſuccedé , 8c l'autorité royale,

il y a plus de eonuenance qu'entre cette

meſme puiſſance paternelle' , 8c les'

autres formes de gouuernement :ou de

ce que les hommes ont trouuéle gou

uernement royal plus beauôc plusno—

ble que les autres, comme auſſi fest-il

veritablement : ou de ce qu'il s'est trou

ué alors des gens d’vne vertu (i emi

nente , que les peuples ſe ſont volontai—

rement portés à leur deferer le ſouue

,rain commandement, comme à des he-v

ros quile meritoyent à cauſe de leur ra

re prudence 8c de leur magnanimité’:

ou enfin de ce qu'il s'est trouué des gens

qui par force ſe ſont rendus maistres des

autres , 8c ont enuahi la domination,

comme on penſe que Nimrod a fait.

(Æpy qu'il en ſoit , c’estoit alors la for

' me ordinaire dela puiſſance ſouuerai—

ne, preſques en toutes les regions de,

l’Orienr , 8e particulierement en Ca—
\ .

;naan, ou estoit Salem , en laquelle Mel—

ghiſcdec estoit Roy.. Car Salem ;Raie

I
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ſſſi vnc ville de cette contrée-là, qui depui-ë'

a' esté nommée Iebus, 8c depuis encore
Ieruſalem , 8c est deuenuë-la capiraleſidc

la Iudée , le' Siege 85 la demeure des

Rois, le domicile de la Religion, ietype

de l'Egliſe de Dieu en la terre ,- 8c celle '
n I \

l meſme qui .a donne le nom a cette glo

rieuſe Ieruſalem que nous verrons‘quel—

que iour triomphante dans les cieux.

Et lors Salem estoit vnefort-petire ville

àla verité ;au moins certes ſi vous la

comparés auec la grandeur &L la ma—

gniſicence àlaquelle elle a monté ſous

le regne de Salomon. Mais la ſouue

raineté de la puiſſance ne conſiste pas

a en l'estendue du pays ſur lequel elle est

exercée Selle conſiste en la majestéin

dependance dela domination. Telle

' ment que ſi vn Roy est vrayement

Roy, il est auſſi abſolu dans vn petit

pays , que dans vn grand , 8c l’estenduë

del‘empire donnera bien de la ſplenv

deur à la Royauté , mais non dela ſou

uerainetéà la puiſſance. ,Melchiſedec

adoncesté .vrayement Roy , 'quoy que

dominant ſur vn pet-it pays,-& n'a pas

,laiſſé d'eſtre propre en cer égard pour

' — cfl‘xç
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'estre type 'de nostre Seigneur,bien qu'il

ſoit dominareur des cieux 8c dela terre.

Dautangqu'il arepreſentêle Seigneur',

non eu égard à l'estenduë de ſon empi

re,quiestant infini ne pouuoit auoir d'i—

mage qui le figura’st , mais .en ce qu'ila

vn pouuoir independant d'autre que de

Dieu , dontil y a peu auoir Vn crayon

dans 'la majesté d’vn Roy qui n’auoit

point \d'autre ſuperieur que Dieu

meſme. ,_ p __ _ ' _

Pource qui est de la charge de Sa—Î‘.

c‘rificareur du Dieu ſouuerain , qui est

attribuée à Melcliiſedec , 'vous ſçaués,

.r'nes freres, que dés le commencement

ily a eu desſacrifices. Car la coustu—

me de ſacrifier a commencé en Abel,

8c a continué entre les deſcendans de

Seth , a paſſéiuſques à Noé , 8c de Noé

s'est reſpâdu 'e' preſque par toute la terre.

Et celà. a eu ſon fondement en ce que

les homes 'ont ainſi vou-lu reconnoistre

que c'est Dieu qui a donné l'estre à tou..

' res choſes, 6c qui particulierement ſour

nit au genre humain par ſa Prouidence

tout ce qui luy vient _de la terres( du

ſruit des animaux. Tellement que
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c'est vne eſpece d'hommage qu'on luÿ

a voulu faire de ce qu'on poſſe par ſa

liberalité,8c vnc recônoiſſance ie c'est

à‘luy proprement que tout appartient,

bien qu'il en laiſſe l'vſage'ôc la iouïſsâce

aux hômes.0utrc cela l'on a voulu dans

lamort des bestes, confeſſer en la pre- î

ſence de Dieu , qu'on l'auoit meritée

par ſes oſſeuſes, 65 declarer’qu’on met

roit ces poures victimes en la place des

pecheurs, pour contenter en quelque

maniere la colere de la Diuinité. Car

l’Apostre nous enſeigne diſertêmcnt

que dans les ſacrifices anniuerſaires, qui

ſe faiſoyent par le ſouuerain Pontiſe'

dans le Tabernacle , il ſefaiſoit aulli

vnc ſolennelle commemoration des

pechés , Hebíx o. z. Et ce qui estoit de

l'institution de Dieu parmy le peuple

d'Iſrael , estoirc'onſorme au ſentiment

de la conſcience de tous les hommes.

Enfin, ſoit que Dieuair au commence

ment inſpiré aux hommes le mouueä

ment de ſacrifier, ſoit que leur estant

venu du ſentiment de leurs oſſeuſes,

Dieu l'ait depuis approuué 8c autoriſé,

\tant y a qu’outrc les'taiſons que ie viens

j
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'de v‘ous alleguer , il a voulu que dans

v les ſacrificesde ſes fidellcsil y cust quel

~ que repreſentation de celuy que nostre

Seigneur deuoit Offrir en la plénitude

des temps pour l'abolition des péchés.

Car comme les hommes'ont touſiours

eu beſoin de ſatisfaction enuers Dieu,

auſſi a-t-ilvoulu qu'il y ait eu dansleur

Culte quelque marque de ce beſoin , 8c

quelque préſage qu'elle ſe feroit quel—

que iour par vn ſacrifice éternellement

efficace , 8c dont la realité estoit repre—

ſentée par ces figures. Or comme il n'y

auoir point en ces premiers tëps-là d'au
tres Docteurs ordonnés deſſ'Dicu pour

l'Egliſe que les peres de famille,qui fai

ſoyent cette fonction chacun entiers K

leurs enfans 86 leurs ſerviteurs, ou fi

Vous t ulés , les Patr'iarches, qui'te—

cuei enſemble pluſieurs famil

les le elles estoyent i\l‘uës'd'eux,auffi

n'y auoir—il point d'autres ſacrifica—

teurs ordinaires non plus. Le droit'
donques,ouſi,commc nous diſons main- '

tenant ,la vocation d'offrir 'ſacrifices' à

Dieu , estant ainſi commupe àtousles

Peres de famille,8c par maniere de dire,

D ij
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naturelle , car elle venoit en quelquë

ſorte en depend âce de l’aurorité parer*

nelle , elle ne tenoit pas lieu de charged

Car les charges proprement dites ne'

Viennent pas ainſi par la diſpoſition de

la Nature , mais par l'institution de

quelque loy, 8c c'est Dieu qui les con

fere -ou immediatement de,, par luy

meſme,ou par l'entremiſe des hommes,

non comme choſe que la Nature ait or

donnée , mais dont ſa Prouidence diſ

poſe ſelon la liberté de ſa volonté. Tel

lement que s'il n’y eust rien eu de plus

en Abraham , ce qu'il offroit des ſacrië

ficesà Dieu, ce n'auroit pas esté en ver

tu d’vne charge, &n'y auroit point de

difficulté à expliquer comment Mel—

chiſedec luy auroit esté ſuperieur en cet

égard. Mais en Abraham il auoit

pluſieurs choſes bien' particÿiehcar

les admirables viſions qui Uy' i oient

esté addreſſées,l’auoyent fait Prophete,

8c il est reconnu pour tel. Ayant esté

~ tiré de deſſous la domination de ceux

qui pouuoyent auoir la puiſſance poli—

tique entre les mains au païs de ſa naiſ—

ſance,8c mis en cet égard dans vne plei
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ne liberté, Dieu, par les promſſees qu'il- '
ſi luy auoit faites dc la poſſeſſion de la

terre de Canaand’auoit inuesti du droit

qu'ont les Princes ſouuerains , 8; luy

auoit donné beaucoup de benedi—

,étions temporelles, de ſorte qu'il paſſoic

pourPrince en ces quartiqrszlà , 8c les

historiens Payens meſmes l'ont conté

entre les Rois de Canaan. Enfin , ce

que Dieu- luy auoit promis de Ÿluy don

ner cette innombrable posterité dontil

est parlé au quinzieme de la Geneſe, lc 5
deuoit quelque iourefleuer à lav dignité

de Patriarche de grandes 8c populeuſes

nations,’ce iest'ſouuerainementcon—

ſidetable , :Ïmme nous monstrerons

quand il ſera temps. 4 Cela donqu-es

releuoit en luy le droit &la vocation

de faire des ſacrifices au deſſus de ceux V'

quin'estoyent rien ſinon peres de fa— -

mille ſeulement , 85 ſçmbloit luy don-.—

ner en cetégard quelque egalité auec

Melchiſedec. Neantmoins, pour dire

cela en paſſant, car il faudra traitter cet~. »

ce matiere plus amplement Vne autre,

fois , horsla—qualité de Prophete qui est

distincte de celle de Sacrificateur ,ËË

D iii
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qui ne l’cnclost ,pas neceſſairemenri

toutes les autres z choſes que nous ves ’

nons de dire d'Abraham , estoyent en;v

core dans leur-s ſemences 8c en deſigna—

.tion ſeulement. Er quand les ſemences

de ces choſes-là ne ſont point encore

écloſes ny geduites à l'effect , elles ne

ſont point à comparerà celles de meſ—

me nature qui_ ſonrideſia actuellement
existentes. Or Melchiſedecſi est icy ap

pellé Sarriſïcatcur du Dieu/iiuuemim ter

smes qui expriment vne charge qui luy

auoir esté conf-:tée de Dieu ,-non en

'ſimple déſignation, mais reellement:

6c de fait , par vnc vocation extraordi—

naire., Et cela est dauta plusremar:

quable, qu'encore que désle commen~~

cement du monde on cust fait des ſacri—

_ fices ,-\neantmoins Melchiſedec est le

-premier de tous les hommes de qui

l’Eſcriture ait dit qu'il estoit Sacrifica— _

teur du Dieu ſouuerain… 8C 'à qui par:

conſequent cette charge ait esté com

muniquée comme .vne charge, pour en

*faire les fonctions en la preſence dc

Dieu par ſon commandement exprés

&particuliein Et ie ne doutenullemene
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mes freres, que ces fonctions là n'ayenc

l conſisté principalement àoffrir des ſa—

_orifices àl’ErerneLc’est à dire, à luy im..

moler des victimes , 8: à en eſpandre le

'ſang deuant luy. Car quant àïcequc

ceux de l'Egliſe Romaine diſent que les

fonctions de ſon Sacerdoce ont con

ſisté àoffrir du pain Sc du vin, par ce

qu'il est parlé du pain Sc du Vin dans

l’histoir’e du quatorzieme d: la Geneſe,

c'est vnc imagination telle qu'à peine

merite-t—elle qu'on la reſute, ſi ce n'e

í’toit qu'elle ſert de fondement à vnc crc'

reur merueilleuſement importante,qui

ala vogue en cette communion—l'a. Car

c'est la-deſſus qu'ils bastiſſent leur pre- '

tendu ſacerdoce ſelon l'ordre de Mel—

chiſedec , 8c leur ſacrifice dela Meſſe,

où ils offrent , diſent-ils, du pain &ç _ddl

vin à Dieu.:Certainement ſi ce qu'ils
diſent est vray, ſſqu’il ſe' face transſub—

stantiation en— cezmystere, ils n'offrent

pas à Dieu du pain—tôt du vin , mais!!

corps de Christ : 8c quant au pain 6c au

vin a, il n’y en reste ſeu-lement que les

*apparences- Et ſi Melchiſedec n'a ap

porté que dcsapparences de pain Bed!
ſſ D iiij ’~
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vin auec l_~dy,quelle estoit laſubſtäce qui_

en estoit enueloppée 2 Non , non ,mes

freres . ne nous laiſsôs as abuſer en ,vnc

choſe ſi euidente.Mel’chiſedec a appor

té dl ain 8c du vin pour rafraichiſſe

ment a Abraham 8c à ſes ſoldats —, _GC a

fait cela en qualité de Prince humain 8c

de bon Voiſin , 8c qui vouloir donner à

Abraham des témoignages particuliers

de l’estime qu’ilſaiſoit de luy , Sc de la

ioye qu'il auoit de ce que Dieu luy auoit

donné vn ſuccés ſi fauorable de ſon en

trepriſe’. 'Çar au reste , ſi ç’auoit esté là

vn ſacrifice, comment est—ce que nostte

_ -A postre n’en 'ſait du tout point de men

tion, ny en cet endroit icy', ny das toute

ÇCEIÇ diuine diſpute où il parle de Mel

chiſedec 85 de ſa ſacrificarureallne par

lepas meſme des ſacrifices de Melchiſe—

dec, quoy que comme ie vous ay dit, il

ne ſaut pas douter qu'il_ n’en ait offert,

parce que' ſon intention n'a pas esté de

,cÿôparer Melchrſedec auec IeſusñChrist

, 'Ël'égard des fonctions de leur ſacerdo

~ "ce s mais àl’egard du ſacerdoce ſeule

mcm; 8c "n'on encore abſolument à l’e

&in ;ſïœïdocç ,:-maisè l’egard de

.ï "
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ſon eternité. Car ſon but est de mon

strer qu'au lieu que la ſacrificature Le

_uitique a deu prendre fin,celle deChrist

a deu estre eternelle , 8$ que cela a esté

repreſcnté par le type de Melchiſedec.

Et c'est pourquoy le Pſalmiste au Pſ.

110. dit ainſi z L’Etemelaiurí,ó nes’m

ÏEFEÏZIÏÏ/l [Wim-,m (Cr Samſicatmr :term-1

kmmt zi laſhſon de Mrlë'ózſia’ec. Où ce

mot , eternellement, ioint auec celuy de,

à [aſh-60” , est empharique tout ce qui ce

peut; parce qu'il paroist clairement que

le S. Eſprit y a voulu donner‘a enten—

dre, qu’en cela la ſacrificature de Christ

est ai [-1fiz-;M deMclc/zſia’ec , qu’ildemeurc

ſhui/fureur cte-nullement. Quant à la.

difficulté que quelques — vns forment-—

icy ſur ce qu'il leur paroist estrange que

dans le pays de Caoaan, qui estoit rem

pli de nations idolarres, 8c que Dieu a

enfin chaſſées 8: exterminées à cauſe

, de leurs abominations,il ſe ſoit trouut’:

vn Roy qui auoit la connoiſſance du

vray Dieu , Sc qui meſme par vnevo-ca—

tion ſpeciale estoit ſon Sacrificateur,

elle est aiſée à reſoudre. Premiere

znent , depuis cette rencontre dç Mali

ï
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chiſedec 8c d’Abraham,iuſques à ce que

ces nations ayent esté exterminées à

cauſe de leurs abominarions , il a coulé

enuiron quatre cens ans ~. cequi est vn

temps aſſés conſidera ble pour auoir fait

degenerer cette region-là de ſon an

cien estat , la connoiſſance du vray‘

Dieu.qui y pouuoit encore estte en quel—j

ques endroits au temps de Melchiſe

dec, s'y estant depuis esteinte. Et en ef—

fect il y a dans l'histoirede la Geneſe

des traces aſſés reconnoiſſables de cette

verité , qu'alors il y auoit en ces quar—

tiers-là des lieux où la connaiſſance du

~ vray Dieu, que Noéauoit donnée à ſes

cnfans,s'estoit prouignée 85 conſeruée.

De ſorte qu’il ne doit ſembler ny im—

poſſible , nyestrange, qu'elle ſe ſoit en—

trcterd 'c' dans Salem. Puis apres, poſé

le cas qu’il _fallust icy auoir recours à des

moyens ext raordinairesôc miraçu leux,

Dieu, en abandonnant ces peuples, ne

s'estoít pas tellement liéles mains, qu’il.

ne ſe peust reueler à quiil luyplairoic

d’entr’eux , par des inſpirations , Sc des

apparitions , BC des reuelations célestes:

-Nel’aÎ—t-il pasſait _enuers Iob , duqudſ

ï
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quoy qu’on ne ſache pas bien certaine-z

ment en quel tempsil a veſcu , ny meſq

mes peut—estre en quel lieu 'il a habité,il

ne laiſſe pas d’esttc indubitable ôc con

flanc qu’il n'cstoit point de la race de

Iacob,queDieu auoit choiſie particulie

rement pour rraittet ſes alliances auec

elle! Et s'il a eu ſes raiſons d'en vſer de

cette ſorte enuers Iob , pourquoy n’en

anra—t—il pas eu d'en faire de meſme en

. uersMelchiſedec,duquel il vouloitſaire

vn type tout extraordinaire du Sauue‘ü’r

du monde .ê Mm: ä; peuple de

Salem , pour qui il exerçoit la Sacrifi—

ca'ture cnucrs‘ Dieu , d’vn costé ie nc

doute pas qu’il n'eust les meſmes cona

noiſſances , &que ce Prince n’eust le

ſoin de les fomenter; 85 de l'autre ie

n’estime pas qu’il ſoitä propos de «s'en

enqiierir bien particulierement z, parce

que l’Eſcrirure n'en parle point , &que

cela ne fait du tout rien :m deſſein de

nostre Apostre. Et c'est le fait d’vn Mi—

nistre de l’Euangile , non de ſe donner

carriere en des recherches curieuſes, ou

d'entretenir ſes auditeurs de ſpecula

zioris non neceſſairesecbors de propos,

__ \_\
.

ï
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mais de ſe tenir ſerré au ſujet qu'il a à

traitter, &t de rapporter toutes, ſes ine-H

ditations au but de l'auteur &du paſſa-—

ge qu’il interprete. Ce done‘que Vous

pouués maintenant requerir de nous

est, que nous façions quelques refle

xions ſur ce que ces deux charges de

Roy 8c de Sacrificateur ont esté con-s

jointes en Melchiſedec.

Il est certain mes freres , que cela

n'est pas commun, “de ioindre en vne

meſme perſonne les charges qui regar—

' dentle gouuçïpement de la ſocieté po

litique, 8c ce les qui concernent' l'ad

ministration des choſes diuines. Et par—

ce que cela n'est pas commun, ilpeut

paroistrc aucunement estrange, corn

me ſi ces deux ſortes de fonctions publi

ques ne pouuoyenr conuenir enſemble.

Neantmoins il estrcertain qu'elles' ne

ſont pasabſolument incompatibles. Et

pour le prouuer ien'allegueray pasque

les Payens l'ont ainſi reconnu , Se

qu’Anius, dans le Prince des Po'e’tes La.

tins , est Roy 86 Sacrificateur d'Apol

lon, 8e que Numa Pompilius, _entre les

agp-tains, ſemble auoir ioint àla m3:
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j'esté dela Royauté, la ſouueraine in-‘

tendance des choſes 'qujls nommoyent

diuines. llsln’estoyent pas aſsésbons

Theologiensd pour pouuoir autoriſer

cela paf leur témoinagc. Iediray ſeu

lement que puis' que Dieu a permis

' qu'elles ayent esté iointes en Mel-:biſe—

dec , 8c qu'en nostrc Seigneur Ieſus

Christ la 'charge de Mediateur enclost

non ſeulement celle de Prophete 5c de

Roy, mais celle de Souuerain Sacrifi ~

teur encore , il n'y a rien dans ces charñ’

ges, à les conſiderer preciſement en

elles-meſmes ,de ſi repugnant ou de ſi

mal-accordant, qu'elles ne puiſſent ſub--v

lister en vn meſme ſujet, ſans ſe dcstrui-ñ'

rc l'vne l'autre. Et bien que com

me i’ay deſia dit, ladignité' de Prince

politique, ne fust en Abraham ſinon.

comme dans ſon germe, 8c que la Voca—

tion de faire des ſacrifices ne fust pas en

luy encore vne charge proprement,fi -

est-ce qu'il a fait les fonctions de toutes ‘

les deux. Car ilafait celle de Prince,

quand il a entrepris de ſaire la guerre,

' BC qu'il a g ouuerné ſa famille ſouuerai—

nement: 8c il a fait celle dc Sacrifica:

ï

.,
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teur, quand ila offertdes ſacrifices,ce

qu'il a fait diuerſes fois aux occaſions.

Or s'il n'a pas esté incompatible qu'vn

meſme homme fist les fqqctions de ces
deux chargſiesJe‘s charges meſtnt’s ne sôr

pas incôpatibles non plus , parce que les

charges ne peuuent auoit d'incôpatibi—

lité,ſinon dautant que leurstfonctiôs ne

ſe peuuent ſouffrir l’vne l'autre'. Neant

Ïins, quand ila pleu‘a Dieu’establir
t à fait .8c la religion ,ſi &la police en

Iſrael , il a tellement díuisé ces deux

dignités dGRoy, 8c de Souuerain Sacri

ficareur , qu'il n'a pas voulu qu'elles ſe

rencontraſſent iamais en vne meſme

perſonne. Ie dis de Roy proprement.

Car il est arriué quelques-fois que les

Souuerains Sacrificareurs ont esté luges

du peuple d'lſrael,côme I—Ieli. Et ç‘a été

vne choſe ſort ordinaire , que les meſ—

mes ſouuerains Sacrificareurs fuſſent

chefs du Conſeil public qu'on appelloit

le Sanhedrin, par deuers lequel la puiſ

ſance du gouuernement politique a esté

vn allés long-temps. Mais quant aux

» . Rois ,tant S'en faut que u loy permist

_qu'ils fuſſent admis àla ſpuueraine Sa:
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crificature,que quâd quelcun d'cntr’cux

a voulu entreprendre d'en faire quel

que fonctiô, Dieu l'en a puni exemplai

rcment. Et de cela il y a eu diuerſes rai—

ſons fort conſidérables. Car outre que

le Sacerdocc çſioit attaché à la tribu de

Leui, 6c. la royauté ä celle de Iuda‘, Sc

que Dieu ne vouloir pas qu'aucun qui ne

fuſt pas dela race de Leui, euſi partau

ſeruicc du Tabernacle , bien que le

peuple_ d'Iſrael ne ſemlïlast compoſer

qu'vn mcſme corps , 8c que-la police 8c

'l'a religion y fuſſent en quelque ſorte

meflées en diuers égards,ſi est-ce qu’il a,
i. voulu que ces deux relatiôgd’Estatpoz

litique , 8: de ſocieté de Religion , y fu ſ—

ſent manifestement distinctes. Or cette

distinction de ſocierés emporreauec ſoy

la ſeparation des uiſſances qui les gou

uernent. Er verira lement la dignité de

Roy , 8c la charge de grand Pontiſc,

obligeoyent , pour s'en bien acquitter,

à tant de ſortes de fonctions 8c d'opera

tions , que c’estoit bien aſse’s ſi vn hom—

me ſuffiſoit à l’vne , tant s'en ſaut qu'il

-les'pûst commodément embraſſer

toutes deux enſemble. Et comme
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qſuelcun a remarqué autrefois que "lé

Natureacette ſageſſe. 8c cette richeſſe

tout enſemble, qu’elle fournit aux

choſes tout autant de diuerſes fai-*

eultés qu’il est neceſſaire pour les di;

uerſcs operations auſquelles elles ſont

destinées , 8c ne fatt pas Côme ceux qui

employent vn meſme çoûteau àla guer

reôc aux ſacrifices , Dieu a voulu affi—

gner c'es ehargcs àdes perſonnes diffe—z

_rentes , afin qu'ils s’e'n àcquittaſſení:

mieux. _ Adjoustès à cela _ue les Roisz

parrpi le peuple d’Iſraehea l

~ és a mener de grandes guerres , où il

?allait qu'ils executaſſent eux—meſme:

leurs entrepriſes en combattant de la

mainOr il ſemble qu’il y cust-eu cn'cela

quelque choſe de mal conu_enable,d’ap~ñ.

Porter aux ſacrificesv de l'Eternel, des

mains enſanglantées du ſang des hue

mains. Au mpins certes quand Dauid

cut pris la reſolution de bastir vn Tem

Ple en Ieruſalem , Dieuloüa'bien le ze—

le de ſon deſſein , mais il n'en permit

pas l’execution , parce qu'il audit les

oyent obli— .

mains Côme teintes du ſang reſpandu"
ſien tant de combats où‘ils’eſioit trouué

- - èxi
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en perſonne., Et ie ,ne ſçay meſnieſi

_dans le gouue'memñt des 'grands _Est-als;
vla Politique qu'on est quelques fois

obligé d'y ſuiure, z s’aëccorderoitſotc

bien auec, ,cette grande ſimplicité , …8e

v cette grande ingenuité’, qui .conu‘ient à.

eeux àjqui laz conduitedel'Egliſeôc de

la Religion est commiſe., Mais _tous ces

_inconueniens-,là— n'estoyent point à'.

çraindre enMelchiſedec ,'Lqui estan't

. 'Roy d’jvn ſort petit Estat , qui ne com;

'prenait peut estre en ſon estendu'e ?que

le territoire d’vneville ſeulemennpou-s

'uoit fournir auxfonctions de, toutes ces

dcuxcharg‘es ,ſans difficulté, co’nduiä

ſant ſon peuple 'en ttanquilitfiviuanr

en paix auec ſes voiſins,& gouuernanç

ce petirempire preſque auecautancdc

douceur 8c, de ſimplicité, 6L par vne po

litique auſſi in nocente, qu’vn bon &ſai

ge pere~de1 famille gouucrne ſes enfant

Baſes' ſeruiteurs.; l'adiousteray encore'

cette conſideration. C'est que, ſi vd'

ipeſme ,cust esté Roy 3c_ Sacrificaceur

\parrny le peuple_ d'Iſrael, il eustestéi

çraindre que les Rois , qui Iuoÿent tou—ï,

tela puiſſancede Œstat en la maims’ils

ï s t
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'venoyent à ſe destourner della pureté

dela Religion , ne s'en fiſſentrropac

croiredans les choſes diuines. Aulieu

que ces deux puiſſances estans ſeparées,

elles s'éclairoyent en quelque ſorte re

ciproquement, 8c ſi les Rois entrepre

noyent d'apporter quelque alteration

85 quelque corruption au ſervice, de

Dieu, ils ytrouuoyent vn obstacle en la

dignité ſacerdotale. 'Et cela encore n'a

point de lieu en Melchiſedec , de qui la

pieté 66 la vertu, qu’il faut preſumer

auoit esté excellentes en luy , ne per

mettent pas que l'on croye qu'il ait esté

capable de corrompre le Culte de ce

grand Dieu,qui s'estoit reuelé à luy,- &t

qu'illuy auoit commis des charges ſi

glorieuſes. Ainſi Dieu l'a 8c choiſi 86

compoſé de la façon , pour en former

- vn crayon dans lequel nous viſlionsl'i-z

mage du Sauueur du monde. _

a Nous voyons en nos temps, mes fre—

ces , vn homme qui prend la qualité de!

ſouuerain Pontife en l'Egliſe de Dieu,

quià cette dignité Eccleſiastique veut

_encore ioindre la puiſſance temporelle,

~ 8c, qui_ comme il s’efleue au deſſus de
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\tous les Eucſques du monde , pretend

encore estre eíleué en autoritépar defi- '

ſus les plus grands Rois. Et pour ſon..

.clement de tout cela il estàblit non tant

la' reſſemblance "auec Melchiſedec‘,
\- quoy qu’il ſe die estreſſsacrificateur ſe

-lon ſon ordre , que -la' Lieutcnance de

Ieſus Christ , qui au ſouuerain Pontifi

*cana ioint en ſa perſonne la majesté de

la Royauté. Mais. c'est à faustès enſei—E

' goes qu’il ſe vante defi grandes choſes; .

-Il n'y a deſormais plus d'autres Sacrifi-Ÿ

cateurs pour l'Egliſe Chrestiêne enuers,
î Dieu , que nostte Seigneur, Ieſus , don't

le S‘aeerdoce est e’ternel , comme ſervie' ~ '
est inipſieriſſable. Iln’ya point d'autre

;Roÿ 'de l'Egliſe de Dieu ,' ny d’aut’rc‘

puiſſance efleuée au deſſus des Rois;

'que celle de nostre Seigneur encore; 8c

uicon’que s'attribu'c’ ces qualités-&fe

met en la place de Christ , 8e enta'nc

~ qu’en'luy est , il lu‘y _ deſrobe, ſa gloire”.

lit—cette puiſſance temporelle qu'on a
àtſitribüée‘à l’Eueſque de Ro'm’eza esté q

cauſe delà ruine" de la. Religion, qu'ils

_iäfſeruie ;aux interests de ſa'fgrsndeur;

-eſe'omtne 'il ‘s-’est*ſer’ui del’aucorité'q‘u'on

Bi;
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liiyauoit donné en l'Egliſe de Dieli;

pour monter à ce haut point de puiſſand

ce 8c _de majesté quile rend formidable_

aux Emper’eurs meſmes. Cette pompe

au reste, Sc cette magnificence dont on

a enuironné le Pape , 8c le reste domi

nistere Eccleſiast-ique, n'a point de rap

port ny de conuenance auec la nature

de la Religion de Christ. Autresfoie

qu'elle estoit en quelque façon charnel- -
ſſ le ſous l'œconomie de la Loy, elle pous

uoir auoir beſoin d’qrnemens corpo

tels pour ſe rendre recommandable.

Maintenant que parla manifestation

de Dieu en chair , les promeſſes du ſa—_

, r lut ont esté deſueloppées du voile qui

les couuroit, 8c miſes .dans vne claire

euidence 8c dans vn plein iour , non

ſeulement iln’est plus neceſſaire qu'elle'

ſe pare de la façon, mais celuy est de
. ſi l'empeſchement 8c de l'embarras , «Sc

vnc affection qui cor-rompt la ſplendeur

de, ſa beauté natureIle.Elle-ne conuienl:non plus à lachargſie des-Ministres de -

l'Euangile ny àla nature de leur predi~

cation. Car ſil'Apostre S. Paul dit que

'Iſeloquence du monde, &fics paroles
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Ittrayances de‘la ſageſſe humaine, ne

font pas bonnes pour annoncerl’Euan—

ile du Sauueur, parce qu'elles ostent à

la Croix de Christ la gloire de la con

uetfion des cœurs, les hommes 's’ima- ſ/
Ëinans aiſemeſint que c'est nonàla vertu

‘ e la croix , mais à l’artifice des Ora

teurs, que les encendemens des fide

~‘ x les ſe ſont laiſſés vaincre , que deuons

nous craindre de cet eſclat qui rayonnq t

au tourdes Eueſqucs 8c des Prelats . ſi

~ ~ non que' li leurs predications estoyen:

capables de produire quelque bon ef

fect , on l’attribueroit pluſiost àla ma—

gnificence de leur attirail , qui eſhhoüic

les yeux desfitnples, qu'à l’euidence- de .

laqverité â Enfin , elle ne conuient nul

lement— 'ä la cond'itionjde l'Egliſe de

Christtandis qu‘ellcest en la terre. Au

treſoi‘s,ſous la diſpenſat‘ion legale,Dieu'

luy auoir promis des benedictions rem-Ê

ñ/ porelles; maintenant le Seigneur Ieſus

— ire luy d-enonce autre' choſe que croi’x

a: tribulations icy bas-Autrefois , dans

la 'fioibleſſe'de ſon enfance, elle tiroir

quelqueioyoôcquelque conſolation de
ï?ba-'Ou' gratîfiiée de ç-es auaëgtages mon-i \ .z

~ “1' '
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dains. Maintenant qu'elle est venuë

à vn aage plus auancé,8c qu'approchant

beaucoup plus prés de la parfaite stature_

de Christ,elle a de la vigueur d’eſpritsc';

de la connoiſſance dauantageſ ,- elle,

prend _ä gloire l d’estte conformée à

nostre Seigneurleſus en ſouffrances, 8e,

en cet _estat m'eſpriſableauquel ila pa-î
ru en ſa conuerſationſſicy bas, :Or ſi l'E—j

gliſe meſme' a renoncé à la" puiſſance,

mondaine, acau'lusti'e de qeſieele icy,

quelle prete‘ntionypeuttent auoir ſes*

Ministres ê Il ſaut donc., mesjifreres,

qu'ils ſe tirent à quartier en :cette occa~:
\ion icy,v 8c qu'ils ne. ſe' mellentdu roue

point dans lacôparaiſon _que l'Apostrq’

faitſauec- Melchiſedec, comme la

verité auec la figure.. 'Car ,s'ils pretext-~

dent auoir quelqueſcldioſe-deeommun

auec Melchiſedeezi ,le tem des figures

est paſſé. ñEt s’ils'veulen'tentrer_ en para

/ ticipation'des ſe trouuent

ſectiuement dansſla veritéfilsæveulent

partager auec-Christ .la gloire de ſa

Royauté 8e deſon, Sacerdoce.’ Com—»
pargsstioſidc Christ 8e Melçhiſedec, en

Billet!! !ont à faipègattÿ les .Mipístxïsds

u
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l’Euangile. Melchiſedeca esté Roy,

_6c nostre Seigneur l'estauſſi z Melchi

ſedec a esté Sacrificate'ur du Dieu—ſou.

uerain, 8c nostre Pontife est establi de

. Dieu en ſon Egliſe. En Melchiſedec

x

ces deux dignités ſe ſont rencontrées

ſans ſe choquer : en nostre Seigneur

elles s'accordent parfaitement bien , 8c

ne s'embaraſſent point. l'vne l'autre.

Melchiſedec a esté Roy &Sacrificateur

dans Salem, qui estoit enuironnée de

nations ldolarres en la terre de Ca

naan : nostre Seigneur estRoy 8c Sacri

ficareur en ſon Egliſe, qui tandis qu'el

le esticy bas , a les autres nations de la.

terre pour ennemies. Melchiſedeca

esté fait Sacrificareur d'vne façon que

l'on ne connoist point ; parce que la

Parole de Dieu n'en parle pas: nostre

Seigneura esté installé en ſa charge par

celuy qui luya dit; Tu e: Sdcrfficateur

cteriítctemeflt, ſans qu'on ait veu ny on—

ction corporelle pour cela, ny aucune

autre ceremonie. Melchiſedec est ſin

gulier en toute l'histoire ſainte , 8c dans

’ la ſuite de tous-les ſiecles. iuſques àl’aps

parition de Christ , qui ait reüni eng'

E iiij
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ſemble'ces deux ſouueraines qualités?

nostre Seigneur est 8c ſera eternelld

ment l’vnique ſou'uera'in Monarq'ue de,

’ ſon Egliſe." Melchiſedec 'paroist- dans'

l'histoire qui nous en est faite,"comm’e . ,

vn homme deſcendu des cieux,8c'com~'

me remonté dans les cieux, parce que

n'en ayant iamais parlé auparauant , il

n'en est iamais parle' depuis. Et nostre

Seigneur estant veritablement deſcen

  

du des cieux, en terre pour y exercer la'

charge que sôpere luy côme’ttoit,aptes

s'en estre ſidell'ement acquitté *au ſalut ~

eternel du 'genre humain , s'est retiré lil,

haut au ciel‘par vne aſcenſion glorieùí

ſe. En cela conſiste‘la reſſemblance

qui est entr'eux: mais il y a des differen

ees tres-conſiderables 8c tres-impor
tantes. Melchiſedec n‘actesté Ro’y que

d’vne ville, 8c” de ſon territoire ſeulel

ment :aug lieu que 'l'empire de nostre

Seigneur , s‘exerce tellement en" ſon

Egliſe, qu’il's'e'stend ſur toutes les par#

‘ ties de l‘vniuer‘s. 'Melchiſedec n'a re

gné que ſur les corps,8c nostre Seigneur_

Ieſusadomination ſurles 'ſPfitSi Mel—’

j iſedec a eu dans l'exercice de ſa.

V ~ i
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Royauté , pour but la felicité de ſon

peuple , autant qu'elle ſe peut obtenir

.lcy bas : nostrc Seigneur ,en l’exercic’e
ſide' ſa ſienne , a our but auquel il nous

beatitude éternelle; Et

pour ce qui est du Sacerdoce, Melchiſe~~

dec aoffert quelque beste pour victime

au Dieu ſouuerain : Christ s'est offert

ſo‘y—meſme à ſon Pere’celeste en la

Croix. Melchiſedec a fait toutes les

fonctions de ſa charge de Sacrificaieur

enlaterre -; nostre Seigneur , apres -

s’estre offert ſoy-meſme en la terre , in

terc’ede eternellement pour nous dans

Enfin , Melchiſedec a esté

fi'cile à expliquer, propoſédans les Eſ-ſi

.crirs de Moyſe. aux yeux. du peuple

d'Iſrael, pour admirer en ſilence les

mystères qu'il conrenoit : nostte Sei—

gneur est la verité, deſueloppée de tou—-~

tes ombres Be de toutes difficultés , que

\le S. Eſprit efleue tous les iours _deuant'

!les yeux des nostres par laprcdication,

j pour tirer de ſa contemplation, &de

l'intelligence des merueilles qu'elle_

~qpnrient , .vnc 'toy-_e incnarrable 8c glo;

l_
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rieuſe. Le fruit donques que nous auonsſ

&retirer de ce que nous auons entendu,

freres bien aimés , est que nous recon

noiſiions bien quel est d’vn 'costé l'a

uant‘agc de nostre condition, 8c de l'a-[11

tr ele deuoir auquel nous' ſommes obli

gés,‘8c dont ilfaut que nous nous acquit—

\ tions , ſi nous ne voulons dechoir de cet

auantage.- Nostte condition est d’estte

citoyens' de la vray-e Salem ,où nostre

Seigneur Ieſus Christ regnc. C'est-là

que nous entendons 'tous les iours la

publication de ſes Loix.: c'est-là que

nous receuons ſes diuins énſeignemens,v

en la lecture 8c enl'ouïe de ſon Euan—

gile. C’est-lä que nous expetimemons_

*la protection de ſa main contre les enſ

nemisde nostre ſalut; c'est—là que nous t

~Voyons ſe d'eſployer la vertu Sc l’eſclat,

la force Sc- l'a magniſicence de ſon ſce

Ptre. C’est-là enfinv que nous auonsà

attendre de la main de nostre ſouue

\ rain Seigneur, ſecours en toutes tenta

tions , victoires dans tous les aſſauts qui

'nous ſont' _liurés , deliurance dans tous

les côbatſis *que nous auons à ſousteninô;

dans toutes" 'les perſecutions auſquelleaç
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nous ſommes expoſés , tandis que—nous,

:ſommes en la terre. Et ne c‘raignons'

pasñ,—_rncs ſreresbien-aimés la puiſſance.

de nos_- ennemis.- _Celuy qui nousſend n'est pas .vn petit Roy qui aitluye'z

meſmeàcraindreles—ligues desPotenJ;

\aſs- Ou les con-ſpiration‘s des Estats, 8c;

les inondations _des _grandes p armées.

Les cieux, la terre', les hommes, les:

,Anges , ſont à… ſon commandement :-.

toutes les_ Creatures , viſibles Sç inuiſi—g_

bles :dépendent abſolument de ſes-or-_ñi

dres- 5 8c l'enfer meſmes , ,auec touteîy

ſcjsſnoirespuistances, 8c ſonîMonarquez

!webtv-.ux ,. ;ſemblent-;de ?Emir-(Mrs v

&fond-.X quand il fait ſeule—mentou'irzgazx

Ÿgix, ou qu'il reuele tant' ſoit peu ſa _mag

;esté glorieuſe. '.Nostre deuoit estelle: ‘,

luy est” des ſujets9be~iſſans,,, 8c 'de ne(

Musliur‘er?mous-meſmes aux .cnncz

mis de nostre ſalut_,_d;auoir perpetu-el—z

lement guerre auec eux ,ſ85 de. nous,

lnonstter zelateurs'de la gloire de non'

flffiPrince- Apres cela, mes ſte,res,pourz

Gti? qui Çfii du (Sacerdoce de, Ç—hriſhnuqs— '

ſommes ceux Ycritablcmlcut . à'- qui le'

"ff-uit—en appartient... .Car .il cstëbicn vrag ~

J l

'to
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hommes , pourueu qu’ils croyent en ce

grand Sacrificateut‘. Mais il estvray

auſſi que'cc Sacerdoce n'est fructueux

ſinon pour ceux—là ſeulement qui

croyent. Et c'est proprement eu égard

al’efficace qu'il a pour ceux par qui il'

est receu par ſoy , quel'Apostre le con—

fidere en cette' diuine Epistre. C'est

- donc pour nous qu'ila la vertu de faire

la propitiation des pechés : c'est pour

nous que ſon inrerceſſron obtient la per-E

ſeuerance en la ſoy , Sc la ccrtitudeib

uariable du ſalut : c'est pour nous qu'il

a' ouuert la voye à ce diuin Eſptit qui,

nous renouvelle , 6c nous regenere , 86

nous conſerue a Dieu par la ſanctifica

tion-S c'est à nous enfin qu'il donne Yac—

e‘és enuers Dieu,~ 8c la hardieſſe de nous

approcher de luy', tant pour estre aidés

Ï en temps opportun , que pourluy ren

dire leCulte que nous luy deuons,~8t lesñ

oblations de nos actions dc graces. Auſ<~

ſr 'est—ce à‘nous à reconnoistre auec gra- ~

*titucle ces inestimables bienfaits', à le

benir-erernellement', à celebrer. lesï

louanges, de ſes vertus, &rapporter iſa;
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gloire toute nostre couuerſation , &à

nous donner garde ſoigneuſement de

flestrir par de mauuaiſes actions , la

ſplendeur &la pureté de cette conſe

~ cration qu’ila faite de nous à ſon Pere

par ſon Sacïerdoce. En fin,- mes freres,

nous auons ce glorieux auantage en no—f '

st're condition , que nous ſommes este-ë

ués à l’eſperance d’estre par nostre Sei-ñ*

gneur Ieſus, faits Rois 6c Sacrifieateurs

à Dieu ſon Pere. Non pour exercer

nostre royauté dans la terre, comme

'quelques-vus s’imaginent 'icy bas des

grandeurs 8e des proſperités pourl’E

gliſe de Dieu. Nostre estat est ordinai— .

rement ,meſpriſable icy bas , ſoit que

Vous ayés égard à l'Egliſe en* general, ~

ſoit que vous conſider-ie’s la pluſpart des

perſonnes qui la compoſent. Elle est,

affligée , tourm’entée, destituée de cona

ſolarion , comme ont dit les Prophetes

autrefois: il y-a parmy nous peu de no—

bles, peu de riches , peu de puiſians,

comme l'Apostrc le dit à l'Egliſe de

Corinthe. Nonpour exercer auſſi no

stre Sacerdoce en oblations propitia—

toires pour le peche -, comme ceux de

I ï'
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la communion de Rome ſe figurent

qu’ils le font. Le Seigneur Ieſus est lc

ſeul Sacrificareur, comme auſſi est—il la

ſeule victime', qui par l’effuſion de ſon

ſang a fait l’expiacion de nos crimes.

Mais pour poſſeder quelque iour dans

les cie—ux auec nostre Seigneur Ieſus

tout autant de gloire 85 dc dignité , que

l'idée de ces deux charges de Rois 8: dc

Sacrificateurs est capable _d'en repreſen

cer à’ noflre penſée. Car dautanr que

Parmy le peuple d'Iſrael ces deux char

ges de Rois 3c de grands Ponrifes,

cstoyent ſouueraines, chacune en la ſo-'

ciecé ſur laquelle elles estoyenr establies

Pour les gouuerner,_ôc que coute charge

ſouuerame , celles—là particulierement,

estoyent accompagnées &c reuestuè’s

' d’vn grand eſclar de dignité, le S. Eſ—

prit n’ayancpoint d'autres plusſplendi— ~

des images' que celles—là , pour nous

meure dans l'entendemenc quelque

impreſhon de la gloire que nous accen—

vdons , les a employées pour repreſenter

,la magnificence de nos eſperances. En

core certes , mes freres, ſont-elles bien

,loin au dcſious de la choſe meſme. Les
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ſſSacrificateurs auoyent 'ſſdes vestemensſi

honorables , des tiares magnifiques; vn

pectoral plein de pierreries ’exquiſes, &Ô

quantité d'autres ornemens dont ils pa

royent leurs perſonnes, quand ils fai—

ſoyent leurs fonctions. Mais tout cela,

que] qui fust estoit tiré 'de la terre, 8:

s'est enfin reduit en poudre. Au lieu

que la gloire dont nous ſerons quelque

iour teuestus , comme elle ſera celeste,

aufli ſera— t-elle impetiſſable. Les Sacri

ficateurs auoyent ſeuls le droit d'entrer

\me foisl'an dans le lieu tres—ſaint du

Tabernacle , pour ycomparoistte en la.

preſence de l'Arche de l'Eternel. Mais ,ë x

quoy que cette Arche fust toute couuer— g

t‘e d'or ,-8c que toutes les courtines de ce ’

lieu—là rayonnaſſent de ce precieux me

tal à l'imitation des astres, ce n’estoit

que de l'or pourtant , qui comme il est

vtiré des entrailles de la terre , y retour-x

ne enfin inſenfiblement. Au lieu que

nous auons le droit d'entrer quelque

iour dans le vray ſanctuaire de l'Eter—
nel, ou la gloire de ſa majestél’reluit 8c

brille àltoute eternité,iuſqucs à elblou‘ir

, l'es yeux des Scraphins 85 des Anges,—
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Les Rois habitent ordinairement enilë

ſuperbes palais, où l'or,l’argent, le mar

l

bre , le iaſpe 8c le porphyr‘e eſ‘clarftent i

comme à l'enuy , _8c ou quand on. vient

à y entrergon est raui en admiration de

la richeſſe des tapiſſeries 8c de la beauté

des peintures. Mais les gardes qui ſont ï

aux entrées n'empeſchent pas les ſoins_

Bt les ennuis , &lestmécontentemens

cuiſans de s'aUernichet dans ces beaux
lambris , Sc entre les tentures qui les en-ſſ

uironnent dans leurs cabinets 8c dans'

lpurs couqhes royales; ~'Et.au bout de_

quelques années la mort enſeuelit toute

cette pompe dans' les tombeaux, ac le

tempstriom he à la fin de ces— prodi-Ÿ

gieuſes m de basti’mens , qu’ils

auoyent eſpere 'pouuoit cimenter àl’cſz

preuue de tous les ſiecles. Au, lieu que

quant à nous,- n’ostre domicileldoit estrq

làñhaut, dans le ciel ,dans vn logement

digne dela preſence du Seigneur leſusy

äqui la reuolution des temps n'appor7

‘ -— teront aucunchangement , ny aucun'
. \ ,, .

terpiſſement a ſa beaute eternellement

floriſſante. ll ne reste donc ſinon que

nous ayons _des penſées de ſainteté;

comme_
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'comme deuant estre Sacrificateîur, Se

Wed-n:

' des mouuemens de vraye generoſité;

comme deuans estre quelque io’ur Rois,

ce qu’en- meſpriſant les choſes dela ter-z

[ç, nous aſpirions au ciel, où ces gloire:

8: ces ſelicités nous ſont miſes en reſet-y

ue. A Dieu , qui nous en adonnél’cſ..1

perance,Pere‘, Fils, 8c S. E ſprit, vnſeul,

Dieu benit eternellement , ſoit gloire;

-zfozcc , 8c empire dés maintenant 8c à

jamais. AMEN,

  


